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« Avec violence éclate à la Renaissance la rupture, longuement préparée, de
l’artisan et de l’artisan-supérieur, et cette époque voit l’éclosion d’un nouveau
type d’artisan, d’un art qualitativement nouveau. »22

« Progressivement un monde de recettes s’est transformé en un monde de
raison. »24

« Inventeur-concepteur plutôt que constructeur de machines, tel est le profil de
l’ingénieur-artiste »25
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« L’ingénieur est celui qui invente, qui trace et qui conduit des travaux et des
ouvrages, pour attaquer, défendre ou fortifier des places. Se dit aussi de celui qui
conduit quelques ouvrages ou travaux publics, tels que la construction ou
l’entretien des routes, la construction des vaisseaux, l’exploitation des mines. »28

« Ces premières écoles de sciences appliquées fournissent des indications
importantes sur l’articulation des connaissances techniques et scientifiques et
des pratiques sociales. L’État institutionnalise la mise à son service des résultats
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théoriques et pratiques de la recherche. Ces écoles représentent des points de
diffusion, mais aussi des lieux où s’articulent savoir et pouvoir... Les savoirs et
les compétences scientifiques et techniques acquis à l’école débouchent ici sur
un pouvoir dépendant, situation qui anticipe celle des cadres et chercheurs de
l’industrie. »30

« C’est eux qui créèrent cette discipline nouvelle qui vient s’insérer entre la
science fondamentale et la pratique des techniciens que les Anglais désignèrent
par le terme si expressif d’engineering et que dans ce qui précède, faute
d’équivalent français, nous avons nommé la technologie. »32

« L’élève devait tenir un journal de voyage, notant son emploi du temps et ses
observations quotidiennes, et composer un mémoire sur les industries
visitées. »33

« Le voyage, qui était à l’Ecole des mines un moyen de formation des élèves, de
perfectionnement des professeurs, devint pour Le Play un instrument d’études
sociales »34
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« Leur savoir, fondé sur une approche scientifique, empirique et inductive, ne
jouit pas du respect général et reste considéré, du moins par certains, comme
prosaïque et vulgaire (les connaissances « nobles » étant essentiellement de
nature théorique et déductive) . »37
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« La science se fixe pour règle que chaque découverte expérimentale doit ouvrir
sur une autre... L’acte de susciter le réel - et non pas celui qui vise à l’ordonner -
devient l’objet premier de la connaissance. Ainsi, elle ne cherche pas à dévoiler
les mondes cachés, mais à réaliser des mondes nouveaux ; elle n’aspire pas à
l’exhaustion des chaînes de phénomènes, mais à leur éclosion : elle travaille à
leur changement, non point à leur ossification. »44
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« La profession de l’ingénieur moderne est due, dans une large mesure,
directement au progrès scientifique. Les noms mêmes des différentes espèces
d’ingénieurs qui existent aujourd’hui - ingénieur électricien, chimiste, radio -
indiquent que c’étaient toutes, à l’origine, des branches de la science qui sont
devenus, à présent, des branches de la pratique.»49
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« Les instituts provinciaux et les écoles parisiennes de formation des ingénieurs
ont des programmes pratiquement similaires qui s’étendent sur trois années
d’études ; les premiers dix-huit mois sont consacrés à la physique et à la chimie
générales, et à l’acquisition des mathématiques de base indispensables à ces
deux disciplines, les élèves passant à peu près le tiers de leur journée à des
travaux de laboratoire. Ils emploieront la deuxième moitié de leur scolarité à se
spécialiser dans des branches diverses, telles que la chimie organique et
minérale et les analyses quantitatives et qualitatives qui en découlent, la chimie
physique, la minéralogie, la physique appliquée à la chimie. Ces cours sont aussi
une initiation aux découvertes les plus récentes de la recherche en technologie
industrielle. Les futurs ingénieurs qui s’orientent vers la physique étudieront
toutes ses applications, de manière à pouvoir affronter les problèmes
industriels... Pendant ces derniers dix-huit mois, les expériences de laboratoire
occupent 70% de l’emploi du temps. Enfin, un stage de trois à six mois dans
l’industrie viendra compléter « sur le tas » une formation déjà très poussée. »51.







62

« Elle consacre une culture scientifique développée, une formation technique
étayée par la pratique et une culture générale favorisant l’esprit d’analyse et la
compréhension des problèmes de gestion, d’économie et de relations
humaines. »62







« Cette période correspond à l’alliance de la technique et de l’État. Il y a triomphe
d’une image de l’ingénieur : l’idée que le bien commun coïncide avec le progrès
de la connaissance appliquée de la production qui doit entraîner l’élévation du
niveau de vie. Voilà l’idée de progrès. L’idée de l’ingénieur a été, jusqu’aux
années 70 étroitement liée à la croyance au progrès, croyance partagée par la
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grande majorité de la population française. »71
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« On attend donc du sociologue - et c’est une demande universelle -
indépendamment du régime et du type de structure, de la « compétence
technique ». Non pas la compétence technique pour faire une recherche, mais la
compétence technique qui permettrait au sociologue de conseiller directement
les directeurs d’usines, les administrateurs de trusts et des cartels, les
planificateurs et finalement « les hommes de l’appareil » des partis et les grands
administrateurs politiques. »82
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« Des différences de langage et de formation ont gêné, pour ne pas dire freiné, le
recours aux sciences sociales. »85
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« L’ingénieur est un homme dont la tâche est de rassembler et de mettre en
oeuvre des idées, des moyens matériels et des hommes, pour réaliser des objets,
produits ou projets, susceptibles de sanctions économiques. »87

« La formation d’origine centrée essentiellement sur la technique complétée
progressivement par quelques données de gestion, ne prépare pas les cadres à
l’exercice de leur fonction d’encadrement, c’est à dire d’animation d’une
équipe. »88
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« Le « retard » économique de la France n’est pas dû à l’insuffisance de sa
technologie ou à l’incompétence de ses ingénieurs,...mais les Français ne sont
pas conscients du rapport direct qui existe entre un niveau élevé de productivité
et l’application de saines méthodes en matière de rapports humains. »92



«En résumé, au cours de l’évolution d’un adulte, de nouvelles qualités naissent,
d’autres s’amoindrissent et disparaissent. C’est l’émergence de ces
caractéristiques nouvelles qui peuvent rendre davantage sensibles les adultes à
certaines questions concernant le sens de la vie, le rôle que nous pouvons
confier aux autres, etc. Nous pourrions donc penser que certains apprentissages
ne prennent sens et significations que dans la seule mesure où ils s’enracinent
dans l’existence du sujet, caractérisée par toute une histoire expérientielle à
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l’origine de son développement. »98







104

« L’école dispense un enseignement théorique et pratique des sciences et des
arts applicables à l’agriculture et à l’emploi immédiat de ses produits. »104
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« L’option prise est donc de développer l’agriculture grâce à un solide
encadrement technico-économique au sein d’importantes unités de production.
Comme pour l’industrie, on forme des « élites » chargées de concevoir et de
diriger, la main d’oeuvre n’ayant besoin que de connaissances limitées, acquises
à l’école du village. »109
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« Pour les capitalistes du Second Empire, l’agriculture n’est que fournisseur de
main d’oeuvre et lieu de prélèvement du capital économique nécessaire à la mise
en place de grandes unités industrielles et commerciales. »112
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« Son enseignement fut donc résolument orienté vers la théorie pure, les études
comportant seulement des travaux pratiques de laboratoire à caractère
scientifique. Quant à la pratique agricole, elle serait désormais acquise par les
étudiants au cours de stages sur de bonnes exploitations agricoles, d’abord
pendant les vacances, ensuite à la sortie de l’école. L’établissement devait
seulement disposer, aussi près que possible de Paris, d’une ferme suffisante
pour servir de terrain d’expérience pour les professeurs et de domaine de
démonstration pour les élèves. »119
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« Elle devait donner, durant trois années, un enseignement de niveau supérieur,
également réparti entre la pratique et la théorie. »121

« En 1913, l’enseignement agricole ne concerne qu’environ 1% des jeunes entrant
chaque année dans l’agriculture. »125



« On devait avoir à peu près trois heures de cours chaque matin. Les après-midi,
c’était ou des travaux pratiques, ou des excursions, ou des interrogations qui
pouvaient se prolonger au gré des examinateurs... Il y avait aussi, pour le stage,
un rapport et un mémoire obligatoires, ainsi qu’un journal, qu’il fallait tenir jour
par jour et heure par heure, et un rapport sur l’exploitation, puis un certain
nombre de rapports supplémentaires destinés à telle ou telle chaire. L’année se
terminait par des examens pratiques de sortie, en particulier à Nogent. Toute la
promotion partait pour Nogent, où il s’agissait de reconnaître des plantes et de
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faire un exposé sur les conditions dans lesquelles on pouvait les trouver. » 130

« A ce moment-là, l’Agro faisait partie des grandes écoles, ce qui n’était pas le
cas des écoles nationales. Il y avait une espèce d’associations des grandes
écoles, qui comprenait l’X, Normale supérieure, Centrale et l’Agro. Tout à la fin de
l’avant-guerre, vers 1939, H.E.C. a été admis dans ce club, mais c’était assez
fermé... L’enseignement n’a pas beaucoup évolué pendant cette période. La
preuve, c’est qu’on essayait de remuer un peu les choses en faisant des
propositions. On voulait obtenir : deux ans de préparation, deux ans d’école
nationale, avec la pratique, sur le terrain, aboutissant au titre d’ingénieur agricole,
qui avec un an d’agronomie générale ensuite, devenait « ingénieur agronome »...
mais ça ne s’est pas fait.»131
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« Dès le début, cours théoriques prévus dans un programme très complet et
applications pratiques marchent de pair, se soutiennent et se vivifient
mutuellement. »139
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« A partir de cette date, jusqu’en 1938, une commission spéciale de l’Institut
catholique examine les connaissances socio-religieuses des élèves qui
concourent pour un prix spécial en l’honneur du sociologue Frédéric Le Play. »142

« Le but est de former des élites naturelles d’une manière différente de l’Agro.
Les jésuites veulent démultiplier l’approche scientifique de l’agriculture avec une
vision sociale et politique proche de l’idée qu’ils se faisaient de l’agriculture. Le
projet de création de l’école s’inscrit dans le projet de former des cadres
catholiques dans toutes les professions. Cela s’appuie sur l’encyclique Rerum
Novarum qui met en avant l’idée que les chrétiens doivent agir dans la société
pour la transformer. Les jésuites cherchent à former des cadres ayant un
savoir-faire de type scientifique et une culture conforme à la doctrine de
l’Eglise. »143

« L’enseignement à l’Ecole comprendra des cours d’organisation sur l’Etat, les
grands courants de pensée. Le Play constitue une référence importante.
L’enquête de terrain s’inscrit dans la pédagogie. Le voyage d’études et l’enquête
constituent des méthodes de connaissance. »144
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« A la fin des hostilités, il y aura certainement un retour à la terre. Il importe que
l’Eglise s’intéresse à ce mouvement si avantageux au bien des âmes comme à
l’avenir du pays. On prévoit l’extension de la petite propriété où se pratiquera la
polyculture... Alors se développera une classe moyenne rurale qui peut prospérer
et rendre de grands services, à condition que des hommes plus influents
exercent un rôle social et de soutien et d’encadrement. »146

« Il faut que le chef soit un technicien,(...), mais un technicien pur ne suffit nulle
part à la tête d’une grande affaire, en agriculture moins qu’ailleurs. Il faut qu’il
soit un homme, capable de gouverner des hommes(...) Il faut qu’il soit un
chrétien. » 147

« Sur le terrain technique comme sur le terrain social, les anciens élèves de
Beauvais et d’Angers sont au premier rang et le catholicisme français a trouvé en
eux des apôtres et des représentants éminents. La jeune Ecole de Purpan peut
fonder les mêmes espérances sur un nombre déjà important d’élèves et ceci dans
une région où la déchristianisation a fait, hélas, de grands progrès et où, par
conséquent, il est plus nécessaire que jamais de créer une élite catholique. »149
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« L’expérience raisonnée des pratiques agricoles avait conduit à un ensemble de
préceptes, de recettes ou de méthodes appliquées à la terre et aux éléments
vivants, dont seuls les résultats justifiaient le bien fondé. On n’était pas loin de
penser encore, comme Quesnay, que c’était la terre qui produisait, et qu’il fallait
la « ménager ». Cette agriculture raisonnée avait produit des effets notables,
repoussant, au XIXe siècle, les famines aux confins de l’Europe. L’agriculture
restait cependant un métier artisanal. Les outils utilisés au début du XIXe siècle
n’auraient pas surpris des paysans du XIVe siècle, et pour certains même nos
ancêtres romains ou gaulois. Ils avaient seulement atteint une diversité et une
perfection jamais connues avant, un sommet de l’art peut-être. »155
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«Notre schéma reste imprécis, mais sur la tendance générale nous n’hésitons
pas, une agriculture instruite, équipée, modernisée, productive, prospérera dans
un cadre adapté à l’économie d’abondance. Une agriculture routinière, repliée
dans une position autarcique et malthusienne, conduirait à la ruine du pays tout
entier. L’agriculture française sera moderne ...ou ne sera pas. »165 L’alternative est
claire : « Modernisation ou décadence. »
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« En 1958, le ministère de l’Agriculture emploie dans le secteur de la
vulgarisation 473 ingénieurs et 244 conseillers agricoles, les organisations
professionnelles, 200 « assistants techniques » et 300 techniciens de C.E.T.A. »175
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« Moment sans précédent dans l’histoire de la paysannerie française. La J.A.C.
fut la seule organisation capable, après la guerre, de provoquer un
rassemblement national aussi imposant. »176
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« L’épanouissement humain de chaque individu et la transformation des
structures sociales, selon les valeurs chrétiennes fondamentales constituent les
étapes indispensables de cette mission apostolique. »189
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« Les paysans ne veulent plus vivre de la même manière qu’autrefois. L’eau sur
l’évier, la machine à laver, une habitation confortable, un travail moins pénible,
les vacances deviennent des objectifs communs. Les atteindre demande des
moyens financiers plus importants. Chaque travailleur doit donc produire
davantage et mieux. Mais pour produire plus, les techniques traditionnelles sont
insuffisantes... Pour obtenir les avantages de la société moderne, il manque aux
agriculteurs, de la terre, des capitaux et une formation professionnelle. »196
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« Le groupe d’Economie et Humanisme a eu une importance décisive dans
l’élaboration de l’analyse jaciste des problèmes agricoles en la situant dans le
contexte économique national et international. Economie et Humanisme a d’autre
part initié les responsables de la J.A.C. aux sciences humaines naissantes et aux
méthodes modernes d’enquête sociale. »199

« Il ne s’agit pas seulement pour la J.A.C. de diffuser des recettes pour
moderniser les exploitations, mais de proposer à l’ensemble des jeunes ruraux
un idéal de vie, une vision globale du monde, en fait une véritable
philosophie. »200
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« L’enseignement supérieur agricole assure, au-delà du baccalauréat ou de titres
reconnus équivalents, la formation d’exploitants hautement qualifiés,
d’ingénieurs d’agriculture spécialisés, d’ingénieurs horticoles, d’ingénieurs des
industries agricoles et alimentaires, d’ingénieurs agronomes à vocation générale
et de docteurs vétérinaires. »207

« La formation des ingénieurs d’agriculture spécialisés répond à des besoins
exprimés par les pouvoirs publics et la profession agricole. Les pouvoirs publics
ont besoin de professeurs pour les collèges agricoles et les cours
professionnels, de responsables pour les équipes de conseillers agricoles dans
le cadre de la petite région agricole et, d’une façon plus générale, d’ingénieurs
d’exécution pour les divers services techniques. La profession a besoin, de son
côté, d’un nombre de plus en plus grand « d’ingénieurs d’application », destinés
plus particulièrement aux groupements de vulgarisation et de progrès... Ces
ingénieurs, travaillant en liaison avec les ingénieurs de conception au service de
la profession, rendront plus efficace l’action professionnelle. Pour dispenser
cette formation, le décret prévoit la création d’écoles nationales spécialisées, qui
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recrutent sur concours au niveau du baccalauréat ou sur titres... La formation
des ingénieurs spécialisés en agriculture, assurée par l’enseignement public ou
privé, doit satisfaire aux exigences de la commission des titres d’ingénieurs ».208
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« Il y avait avant la seconde guerre mondiale plus de sept millions d’actifs
agricoles en France, il y en a environ un million et demi aujourd’hui. Et ces
agriculteurs nourrissent une population beaucoup plus importante que celle de
l’avant-guerre (55 millions contre 40 millions d’habitants). Ils la nourrissent mieux
et les exportations agricoles dépassent largement les importations... Pendant
longtemps, la productivité du travail en agriculture a progressé à un rythme
moyen d’environ 7% par an, plus rapidement que dans l’industrie. L’évolution de
la valeur ajoutée par travailleur dans l’agriculture a plus de significations que
celle de là productivité du travail. Sa croissance a été de l’ordre de 5% par an. Les
facteurs de progrès ont été multiples... Il y a tout d’abord eu dans l’agriculture
comme dans l’ensemble de la nation, l’apparition d’une « mentalité de progrès »,
une croyance au progrès. »218



« Il y a deux conceptions de la sociologie, enfin deux, il y en a plus que ça, mais
je pourrais les classer en deux grandes tendances ; il y a une sociologie qui a
pour but d’amener les gens à accepter le verdict des technocrates, c’est tout ce
qui permet de faire, disons ce qu’on ne peut appeler de la vulgarisation du
développement, mais qu’on devrait appeler plutôt de l’action psychologique,
l’objectif étant, comme le disait un politicien un peu cynique : « il faut apprendre
aux hommes à préférer l’inévitable ». Il y a plusieurs possibilités et je pense qu’il
faut essayer de rendre inévitable ce qui est préférable, c’est une position plus
active.... Et puis il y a une sociologie qui est comme n’importe quelle autre
recherche, une recherche des faits et de leur interprétation, en vue de permettre
aux gens de se libérer des difficultés qu’ils ont, et c’est celle que nous avons
essayé de pousser plus particulièrement à l’Agro. Et cela a été beaucoup plus
facile à partir du moment où il y a eu la fusion avec Grignon, parce que dans
l’équipe de Chombart de Lauwe, il y avait un collègue qui faisait de la sociologie,
disons la sociologie de la vulgarisation, qui était l’autre sociologie, et ça nous a
permis de nous décharger sur lui de cette partie-là. Mais avec mon assistante,
nous avons surtout travaillé à faire des recherches sur le terrain, en particulier
sur les zones défavorisées, et notamment les régions de montagne. Nous avons
fait toute une série de travaux là-dessus pour étudier la vie concrète des gens
dans ces régions-là et comment ils s’en tiraient, et cela nous a amenés à nous
intéresser beaucoup au problème de la double activité, ou de la pluriactivité,
l’agriculture à temps partiel comme on disait. Alors là je dois dire qu’on a eu pas
mal de conflits, en particulier avec des dirigeants professionnels, parce que eux
voulaient voir uniquement les agriculteurs à temps plein... Puis, bien entendu, il y
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avait le problème de l’alimentation et du développement des pays en voie de
développement. Par conséquent, nous avons travaillé, pas nous tous seuls : dans
le département des sciences sociales de l’Agro, il y avait l’économie rurale
proprement dite,... et puis il y avait ma chaire, c’est-à-dire sociologie et
d’économie rurale comparée, et puis il y avait l’ancienne chaire d’agriculture
comparée qui est devenue agriculture comparée - développement, c’est là qu’il y
avait d’abord comme collègue René Dumont puis Mazoyer, alors on travaillait
ensemble à des faits de développement. »220



« Sont introduits des cours directement en prise avec l’évolution du savoir :
comptabilité - gestion - machinisme. L’école épouse le mouvement de
modernisation de l’agriculture. La sociologie se détache de la philosophie sociale
pour devenir plus technique. Au début des années soixante, il y a des contrats de
collaboration avec le C.N.R.S., avec le groupe de sociologie rurale, Henri
Mendras, Jollivet, etc. Il y a toujours la démarche de la monographie communale
mais avec plus de méthodes. La méthodologie est celle décrite dans « Les
collectivités rurales ». Les monographies se font par groupe de deux ou trois
étudiants... Il y a également des cours plus spécialisés sur l’Etat et les
organisations, la politique agricole... A partir de 1968, les évolutions
s’accentuent. Les jésuites quittent l’école, fin 69. C’est une période importante
car ce sont eux qui assuraient les cours de philosophie sociale et régentaient la
sociologie. C’est alors que des contacts sont pris avec Placide Rambaud et
l’Ecole pratique des hautes études. Placide Rambaud mettra en place une
enquête sur les organisations professionnelles agricoles. 1968 marque une
rupture avec la période antérieure dans le sens d’une politisation plus explicite. Il
y a un clivage entre les anciens qui administrent l’école ... 1968, c’est aussi la
première embauche d’un sociologue à temps plein. C’est un élève de Placide
Rambaud, ce qui renforce la collaboration. C’est une période où les clivages
s’accentuent et où la sociologie prend une place particulière, en particulier une
partie du mouvement de gauche va plus ou moins se sentir appuyé par des
sociologues (courant de l’analyse institutionnelle Lapassade - Lourau). A Angers,
la sociologie joue alors un rôle important dans le débat avec les élèves. Elle
entretient un rapport militant avec la structure scolaire. »226
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« Nous venons d’ouvrir deux écoles, et ceci dans des secteurs d’enseignement,
qui sont uniques pour notre région. Il s’agit d’abord d’une École Supérieure
d’Agriculture, la première école de ce genre dans le sud-est de la France. En
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quatre années d’études, nous comptons préparer les étudiants à la carrière
d’Ingénieur Agricole, en insistant notamment sur les problèmes d’Économie et de
Gestion. Nous sommes reconnaissants aux organismes agricoles du sud-est
pour leur compréhension et leur appui. L’I.S.A.R.A. est dirigé par Monsieur Laget
assisté de Monsieur l’abbé Lamberet, directeur des études. »229

« A l’époque, on a demandé à un certain nombre de responsables professionnels
agricoles s’ils étaient intéressés à la création d’une école supérieure agricole, ici
à Lyon, dans les Facultés Catholiques. Nous avons été sollicité par des
responsables des organisations agricoles du sud-est.... Donc, cela nous
intéresse tout de suite... Monsieur Charassin est venu nous solliciter et nous
avons accepté. Je termine en disant : nous avons accepté avec un certain
empressement, parce que nous étions des responsables agricoles. On avait
beaucoup fait pour l’enseignement agricole en général, des sessions de
formation, de la formation continue et nous avions conscience qu’il manquait
dans notre région une école supérieure agricole.»231
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« Du coup, il y a une espèce de superposition de la géographie des écoles
privées d’agriculture dans les Facultés Catholiques. »233.

« L’ingénieur I.S.A.R.A. est : homme de science par l’étendue de ses
connaissances, par la maîtrise d’un raisonnement méthodique, rigoureux et
logique, par son aptitude à l’observation, l’analyse et à la synthèse, par le sens de
la recherche et par une curiosité toujours en éveil. Homme de réflexion et
d’action, il est capable de traduire sa science dans la réalité des faits, il a le sens
du concret, complété par des aptitudes à la créativité et à la décision. Homme de
relation, il est non seulement apte à réaliser les promesses de la science, mais il
est également apte à les mettre à la portée des hommes et à traduire dans un
langage approprié les techniques qu’il emploie et les solutions qu’il propose.
Cela suppose l’esprit d’équipe, la qualité de l’expression orale et écrite et le souci
de la relation humaine. »
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« Le premier paramètre de l’éducation est constitué par son système de finalités,
c’est-à-dire par la culture, la philosophie, la morale, la religion, le type de société,
dont elle se propose de provoquer l’intériorisation ; il la définit, en même temps
qu’il l’anime, l’objectif d’une institution éducative ou d’une société globale
donnée et est réfracté notamment par les programmes comme par le climat
relationnel ordonné à induire, en vue du profil d’adultes souhaité, les habitudes
mentales et morales de l’enfant et de l’adolescent. »236

« La finalité de l’I.S.A.R.A. est identique à celle des autres instituts privés :
Beauvais, Purpan, Angers, Lille, Esitpa. »237

« La raison d’être même de l’I.S.A.R.A. est d’apporter sa contribution à
l’amélioration de la capacité économique de l’agriculture, à la valorisation des
productions agricoles, au développement des industries et des services nés de
l’agriculture. »239

« Les deux vocations de l’I.S.A.R.A. - au service de la formation et au service du
développement - sont complémentaires. Poursuivre l’une sans l’autre aboutirait
soit à ne former que de « super-techniciens » en oubliant de leur donner le sens
des responsabilités, soit à former des ingénieurs coupés du contexte
économique et social dans lequel se situe notre agriculture et des réalités de
terrain auxquelles sont confrontés les agriculteurs. C’est dans l’équilibre entre
ces deux vocations que je souhaite que l’I.S.A.R.A. poursuive sa mission. » 240
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« L'I.S.A.R.A., lié par une convention aux Facultés Catholiques de Lyon qui sont à
l'origine de sa création, respecte leurs finalités de façon active. L'institut entend
promouvoir un enseignement et une recherche qui assurent l'épanouissement de
l'homme dans sa totalité. L'ingénieur I.S.A.R.A. n'est pas seulement un agent
économique : il recèle d'autres valeurs et d'autres dimensions qu'il appartiendra
à la communauté des professeurs et des étudiants de découvrir. »241
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« Il y a eu toute une continuité. Il y a eu des personnalités différentes, mais quand
on regarde bien, elles ont toutes été formées par le même moule. C’était un moule
qui lui-même était formé autour de Joseph Foliet, c’était le moule d’un
catholicisme social très militant, au meilleur sens du mot, très ouvert à toutes les
idées du temps, très innovateur, très oecuménique.... C’était toute une
philosophie de l’action, qui est l’un des problèmes majeurs de notre temps, qui
est l’un des problèmes majeurs de la sociologie. C’était au fond le souci d’une
part, que l’Église soit présente, mais l’Église, c’est les laïcs aussi, que l’Eglise
soit présente au monde et aux évolutions du monde et des professions, mais
c’est aussi le souci, et c’est là que l’on rejoint des problèmes sociaux, plus
sociologiques également, que la France puisse se moderniser avec de nouvelles
élites, avec des élites qui soient des élites ouvertes, qui ne soient pas issues
d’une pensée unique comme l’on dit aujourd’hui. Mais des élites qui sortent du
peuple, de l’université, des grandes écoles, que toutes ces élites travaillent
ensemble, qu’il y ait précisément un mouvement brownien culturel, c’est cela
l’idée force, c’est quand même très mobilisateur. Disons que c’est dans cette
ambiance que s’est créé l’I.S.A.R.A. »245



« Il s’agit d’une population plutôt jeune, qui débute, qui ne correspondait pas
tellement au profil habituel des professeurs au sein de la Catho... Il arrivait des
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gens qui avaient des formations en agronomie, en économie, en sociologie, qui
venaient souvent des grandes écoles publiques plutôt que privées et qui avaient
des idées plutôt progressistes... Avec cette arrivée d’enseignants, il y a eu des
phénomènes pédagogiques intéressants. Ces enseignants étaient très motivés,
très décidés... Le groupe a dit : on va faire un vrai projet pédagogique, on va
construire, on va bâtir. »247

« Il y a eu ce petit groupe de jeunes qui travaillaient ensemble, même si Monsieur
Laget n’avait pas créé de structures. Cela a été la force de l’école, le hasard
peut-être... »248

« Et puis, c’est à cette époque, que nous avons eu la chance d’avoir de jeunes
sociologues, laïcs ou prêtres ou religieux, qui, avec un bagage intellectuel de
sociologie, de théologie, de philosophie, étaient passés par l’Institut des
Sciences Sociales Appliquées. Au travers de Folliet et de Blardone, ils avaient
reçu une excellente formation méthodologique et éthique en matière de
sociologie, de développement, du Tiers-Monde, etc. et qui travaillaient avec nous
à la Catho. Je veux parler d’un certain nombre de mes anciens collègues, dont
l’un malheureusement nous a quittés, Maurice Manificat. Alors, pourquoi j’en
parle ? Maurice Manificat avait l’innovation dans le sang. Sur le plan de la
méthodologie, sur le plan de l’évaluation, sur le plan de la pédagogie, Maurice
Manificat était l’un des pionniers au sein de l’université, au sein de l’I.S.A.R.A. Je
vous rappelle les séances de demi-journées ou journées entières que nous
passions ensemble, c’est-à-dire tout le corps professoral réuni autour de lui, pour
essayer de mettre en place des synergies pédagogiques, des méthodes
pédagogiques nouvelles adaptées à nos profils. Nous avons beaucoup travaillé
sur les compétences que nous voulions produire, sur les profils d’ingénieurs que
nous voulions former. Maurice Manificat a été une charnière, une cheville
ouvrière. Je pense que dans l’esprit où il a travaillé, il a énormément apporté à
l’I.S.A.R.A...»249
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« Des mémoires originaux et là, je ne suis pas sûr que cela ait été emprunté à
Angers, contrairement à la sociologie. Des mémoires originaux, c’est l’idée d’un
vrai partenariat avec les organismes. Dès la première promotion, il y avait les
mémoires... L’idée, c’était un partenaire, un sujet donné par le partenaire, une
équipe ou un enseignant qui suit, des réunions, une soutenance. »255

« Il y a eu un gros appui des organisations agricoles. Les mémoires, les stages
étaient relativement faciles à organiser parce que l’on avait une porte ouverte sur
un certain nombre d’organisations soient professionnelles, soient économiques,
soient techniques ou sociales. »256
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« A partir de ce moment-là, le réseau a été très fortement pourvoyeur de
demandes socio-économiques. »257

« Placide Rambaud avait pour terrain d’élection l’école supérieure d’agriculture
d’Angers et comme étudiant, le professeur de sociologie de cette école. Par
l’École des Hautes Etudes, Maurice Manificat connaissait Placide Rambaud... Il y
a eu aussi des coproductions avec le centre Thomas More sur le thème :
Initiatives collectives et développement. Dans ces sessions, on retrouvait des
représentants de l’I.F.O.C.A.P., du C.D.J.A., de la F.N.S.E.A., des S.U.A.D. Placide
Rambaud traitait des initiatives collectives. Pourquoi ? parce que cela
correspondait aux questions posées. Comment répondre à un problème de mise
en marché ? La réponse de Placide Rambaud était par un groupement de
producteurs. Cela se situait dans la mouvance coopérative. »258
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« C’est pourquoi la formation est centrée sur un pôle unique : l’exploitation
agricole. C’est en fonction de ce pôle que s’organisera la vie professionnelle du
futur ingénieur en agriculture, soit comme praticien à l’intérieur de l’exploitation,
soit comme un ingénieur des organisations professionnelles, support de l’activité
agricole, soit comme cadre d’entreprise commerciale ou industrielle en amont ou
en aval de la production agricole. »264

« il le conduit à découvrir les autres activités liées à l’exploitation agricole
considérée dans son environnement scientifique, économique et politique »,

« il lui permet de se préparer aux diverses activités liées aux productions
végétales et animales »,

« il met le futur ingénieur en contact avec la réalité d’un monde qui sera le cadre
de sa vie professionnelle ».265
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« L’approche systémique est fille à la fois du structuralisme, de la cybernétique et
des développements récents de la biologie d’une part, de l’observation de
l’activité agricole et des progrès de l’agronomie et des sciences sociales d’autre
part. »268

« L’ingénieur en agriculture en son domaine d’activité professionnelle, aura
besoin d’un certain nombre de connaissances et de méthodes en économie qui
lui seront directement utiles. Le premier objectif de l’enseignement d’économie à
l’I.S.A.R.A. sera d’apporter au futur ingénieur ces connaissances et ces
méthodes, dont la nature découle des différents types d’activités
professionnelles qu’il peut être amené à exercer. »269



« Ces ingénieurs seront des cadres supérieurs, des chefs d’entreprises, des
animateurs pour les différentes branches d’activité intéressant l’agriculture, des
experts entraînés à l’observation, au discernement, à l’innovation et à la
créativité, des hommes d’action nourris d’un esprit scientifique leur permettant
d’analyser toutes les dimensions d’un problème. »274
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« Les membres du C.E.R. rappellent que l’enseignement de l’I.S.A.R.A. a été
conçu en fonction de ces orientations générales et qu’une concordance parfaite
doit être maintenue entre la formation dispensée, les objectifs annoncés et
l’image donnée de l’école ; dans le cas contraire, l’Institut perdra
progressivement toute crédibilité auprès des élèves et auprès des
employeurs. »275

« La spéculation est avant tout « disciplinaire », du fait qu’elle vise une
intelligence rigoureuse et fondamentale de la réalité, tandis que l’action qui porte
sur des aspects de la réalité plus proches de la vie, requiert le plus souvent le
concours de plusieurs disciplines. »277



« Les objectifs sont les suivants :
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« Il s’attachera à ce que le travail des élèves ne soit ni purement théorique, ni
simplement pragmatique, mais à ce que la recherche aboutisse à des
conclusions pratiques. »280

« Le but principal est l’apprentissage de la recherche appliquée. Il aboutit à un
travail personnel, original, à la fois bibliographique, économique ou social. Le
mémoire a trois objectifs particuliers :
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« Pour les permanents, la sociologie, le mémoire et le cas concret, c’était le
projet. »282

« Il s’agit non seulement d’évaluer le niveau intellectuel mais aussi d’apprécier
les aptitudes du futur candidat. »284
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« Le contrôle, qui est à la base de l’évaluation, consiste à vérifier non seulement
l’acquisition des connaissances mais aussi, et surtout les aptitudes ainsi que la
maîtrise des connaissances, c’est-à-dire la capacité pour un élève de les utiliser
correctement et sans erreurs dans une situation donnée sur un problème général
ou particulier. Les aptitudes à développer chez l’élève-ingénieur sont les
suivantes : capacités d’observation, d’assimilation et de compréhension,
d’analyse et de synthèse, de raisonnement, de décision, d’adaptation, de
communication, d’animation, de travail de groupe, d’expression écrite ou
orale. »287





« Le cours « Introduction aux Sciences Sociales - Préparation à l’étude
socio-économique », correspond à deux objectifs complémentaires. Le premier
peut se définir par le terme Informer, puisqu’il s’agit de présenter aux élèves de
troisième année l’ampleur du champ d’investigation de la recherche en Sciences
Sociales. C’est l’aspect informatif du cours qui vise avant tout à éveiller les
étudiants à la réalité sociale, celle-ci devant être considérée et traitée selon une
méthode rigoureuse évitant toutefois de confondre les institutions et les hommes
et de ce fait, de tomber dans les pièges d’une sociologie « scientiste ». Cet apport
théorique est largement emprunté aux concepts de Chombart de Lauwe. Le



290

second se trouve assez bien traduit par le terme « recherche-action ». Autour de
ce label défini par Henri Desroche290, il s’agit de provoquer une dynamique
créative des étudiants, partant du principe qu’on ne connaît bien que ce que l’on
expérimente. C’est- à-dire que les aspects théoriques de la recherche n’ont de
sens et de valeur que dans l’expérimentation des outils d’analyse fabriqués par
les étudiants eux-mêmes pour conduire leur propre recherche. Cette recherche
pratique porte sur la réalisation d’une étude socio-économique d’une ou
plusieurs localités rurales, ou d’une population professionnelle (Coopérative,
Groupements de Producteurs, etc...). De ce fait, les étudiants auront à choisir :

« une recherche dans l’action, c’est-à-dire une recherche :
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« Dans la recherche-action, il s’agit d’une interaction beaucoup plus étroite dans
la mesure où la recherche entreprise est partie prenante des décisions et des
opérations de l’action. La mise en jeu des partenaires sert en quelque sorte
« d’analyseur » des enjeux impliqués dans le projet. »295

« Le premier principe, l’unité entre l’éducation et la vie, exige qu’il y ait identité
entre les attitudes et les comportements attendus de l’étudiant dans une situation
d’apprentissage et ce qu’on attend de lui dans la situation réelle pour laquelle on
le prépare... Il requiert également que ce soit la vie réelle ou du moins les
problèmes, questions et expériences issus de la vie elle-même qui soient la
matière même de l’apprentissage. »297
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« Tu es une offre, il suffit de trouver la demande. Tu es une demande, il s’agit de
trouver l’offre. »298

« La plus grande marge de manoeuvre est laissée à l’étudiant, au point de devoir
parler d’auto-formation assistée. »299

« Souvent au premier niveau, c’était une commande technique, basique, de la
part d’ingénieurs. » 300

« Ce modèle se fonde sur la pertinence de l’assistance technique. Elle provient
autant des savoir-faire des professionnels que des savoirs des enseignants. Les
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étudiants ont appris sur le terrain des professionnels autant que des
enseignants. C’est un enrichissement permanent. »301

« L’étude socio-économique est ce lieu privilégié de l’apprentissage où l’on se
coltine, les concepts, les intuitions, la réalité et l’on donne forme à une écriture
collective. C’est une manière d’apprendre entre eux, extraordinaire, ils
s’apprennent. »302

« Les présupposés de ce modèle culturel sont : ouverture d’esprit, prise en
compte de l’extraordinaire dynamisme que l’on a entre dix-huit et vingt-deux ans.
C’était toute la sensibilité de Maurice Manificat à la force de la jeunesse. Arriver à
faire partager des biens symboliques communs, c’est-à-dire revenir sur éduquer
et former : être libre, être solidaire, être volontaire, être dans l’économie du don et
du contre-don, être créatif, réussir même après des échecs. Maurice Manificat
pensait que les moins forts en thème, s’ils se mobilisaient pouvaient être très
forts sur le terrain. C’est une conception humaniste de l’éducabilité. »303
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« D’un point de vue conceptuel, il y a toujours cette tradition du plus facilement
observable au moins facilement, la problématique du changement et de la
résistance au changement et puis la problématique d’accompagner ces
changements, surtout quand ils sont douloureux. »309

«Gurvitch proclame « le pluralisme de déterminismes limités, relatifs, variés,
partiels, distincts d’après chaque univers concret. »311 « Il y a des déterminismes
sociaux structurés dans un espace, structurés par le temps, structurés par une
forme familiale, structurés par un travail, structurés par un système de
production. »312 « Quel que soit le lieu que l’on observe, on va du plus observable



312

313

315

316

à ce qui l’est le moins, les paliers en profondeur. Les comportements
économiques ou les comportements de production, de travail, on peut décrire, on
peut voir des choses mais dans ce que l’on voit, on ne voit pas toute la réalité.
Dans l’efficacité, l’efficience, la capacité au changement, les résistances au
changement, les représentations sont au moins aussi importantes. Les
représentations que l’on se fait du progrès sont aussi comme moteur ou comme
frein, en fonction de la situation dans laquelle on est. Seul le discours et l’analyse
du discours peut montrer cela. »313

« Tout le jeu du développement reposait sur l’analyse typologique... c’était une
approche que l’on trouvait dans les milieux éclairés des militants du
développement rural, qui peu ou prou, avait ce même fondement. Cela s’appelait
typologie, acteur, cela s’appelait ce que l’on veut, mais il y avait ce regard, des
gens qui ont des enjeux différents.... La typologie, c’était la méthode de base. »315

« La période de la monographie a duré jusqu’à une période qui correspond aux
plans de développement (1974) et aux politiques de développement assurées par
les S.U.A.D. Au fond, la problématique est celle des S.U.A.D., c’est porter un
diagnostic sur une petite région. »316
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« Le développement, est-il dit dans Populorum progressio ne se réduit pas à la
simple croissance économique. Pour être authentique, il doit être intégral,
c’est-à-dire promouvoir tout homme et tout l’homme. »321

« Tandis qu’aussi longtemps que les paradigmes restent sûrs, ils peuvent
fonctionner sans qu’il soit besoin de s’entendre sur leur rationalisation, ou même
sans qu’on tente de les rationaliser du tout. »323
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« L’humanisme d’Economie et Humanisme est un humanisme tourné vers toute
l’humanité et vers tout l’homme : c’est un personnalisme en même temps qu’un
universalisme. Ainsi s’impose à nous le concept de communauté humaine, mais
pour s’insérer dans l’humanité totale, l’homme a besoin de s’insérer d’abord dans
un certain nombre de communautés intermédiaires. »324
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« L’I.S.A.R.A. n’est pas une simple école d’application, mais c’est une école qui,
dès le départ, s’est posé tous les problèmes que nous nous posons aujourd’hui.
Elle a vu les problèmes qui se posaient en relation directe ou indirecte avec ce
que pouvaient être à l’époque, les valeurs, l’échelle des valeurs, l’éthique et d’une
université catholique et d’une école d’ingénieurs. Elle a vu les enjeux auxquels
devaient être formés les futurs ingénieurs de telle manière qu’ils puissent devenir
véritablement des ingénieurs citoyens, si je puis dire. Non pas des ingénieurs
déconnectés des réalités sociales, mais au contraire des ingénieurs investis,
impliqués dans la réalité sociale de leur époque. Je pense sans du tout exagérer
que cela a été le concept fondamental de l’I.S.A.R.A., concept sur lequel elle
continue de fonctionner, elle continue de vivre.... Que serait aujourd’hui un
ingénieur qui ne serait qu’ingénieur, qu’est-ce que cela voudrait dire ?
L’ingénieur est d’autant mieux ingénieur, et dans toutes les sortes d’ingénierie,
qu’il a parfaitement pris conscience et qu’il s’est impliqué dans la vie de son
environnement. Mais il faut que les écoles le préparent. »325
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« Dans le projet pédagogique de 1973, cette dimension de l’ingénieur de sciences
autres que sciences dures a été fortement pris en compte. On a alors tout
entendu, l’I.S.A.R.A., c’est une fausse école d’ingénieurs, c’est une école de
sociologie... la sociologie a créé des débats de fond sur ce qu’est une école
d’ingénieurs, sur l’orientation développement. »327











La mission de l’enseignement supérieur public, élargie par la loi de 1990,
consiste à « dispenser des formations scientifiques, techniques, économiques,
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sociales en matière de productions végétales ou animales, de transformation et
de commercialisation de ces productions, d’industries agro-alimentaires et
d’alimentation, d’industries liées à l’agriculture, de santé et protection animales,
d’aménagement, de gestion et de protection de l’espace rural, de la forêt et des
milieux naturels. A ce titre, il assure la formation d’ingénieurs, de paysagistes, de
cadres spécialisés, de responsables d’entreprises, d’enseignants, de chercheurs
ainsi que celle des vétérinaires. »335
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« Connaissance des phénomènes physiques de la matière, des techniques
mathématiques adaptées à leur traitement et des méthodes de
mesure, Connaissance de la matière vivante, Connaissance du milieu
socio-économique. »342
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« L’I.N.A.-P.G. devient un institut de formation des ingénieurs de la biologie et de
la maîtrise des systèmes complexes, dont les débouchés se situent dans les
domaines de l’agronomie, l’agro-industrie, l’agro-alimentaire et le génie
biologique et médical. »351
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« Dans un secteur confronté à de graves difficultés, l’effort de recherche, loin de
faiblir, doit se développer » a déclaré J. Puech. « Les thèses à finalité
technologique, agricole ou industrielle, seront développées et intégrées au
contexte socio-économique. De même seront encouragées les thèses portant sur
les sciences de l’ingénieur, ainsi que celles développant une approche
pluridisciplinaire à l’interface des sciences du vivant, des sciences de l’ingénieur
et des sciences de l’homme et de la société. »355
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« Leurs relations sont de plus en plus étroites et dialectiques. »360

« Les questions pratiques sont elles-mêmes déterminées dans une large mesure
par le système de nos réalisations techniques. »361
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« Comment assurer la transition d’une agriculture produisant trop et à des coûts
trop élevés vers une agriculture capable d’adapter sa production aux besoins du
marché et d’atteindre des coûts plus compétitifs, en tenant compte des difficultés
de toutes sortes que les agriculteurs éprouvent comme tous les hommes à se
convertir ? En second lieu, comment harmoniser les rapports entre l’agriculture,
le domaine rural qu’elle va cesser peu à peu d’exploiter et la société industrielle
et urbanisée de 1985 ? »364

« Seul un encadrement de qualité peut, en effet, permettre à une entreprise
d’utiliser les résultats de la recherche appliquée et de guider celle-ci. »365
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« Durant les années 60-70, on distingue le plus souvent trois types d’agriculture
: une agriculture composée d’exploitations ayant atteint le niveau de parité,
d’égalité avec les autres catégories socio-professionnelles soit par leur surface
importante, soit par leur produit brut élevé à l’hectare. Elles permettent à certains
agriculteurs d’avoir un niveau et un genre de vie comparables à ceux de
nombreux citadins. A l’extrême, on trouve des exploitations de subsistance,
mises en valeur par des exploitants âgés n’ayant le plus souvent aucun
successeur. De telles exploitations existent également dans les zones dites
défavorisées : zones de montagne par exemple. Ce type d’exploitation est appelé
à disparaître et va ordinairement grossir les exploitations viables voisines. Enfin
la troisième catégorie, la plus importante en nombre, comprend toutes les
exploitations qui se trouvent en dessous du niveau de parité et qui essaient
progressivement de l’atteindre par leur travail, avec l’aide de leurs organisations
professionnelles, par un organisation et des actions convergentes sur les
structures, les prix, les marchés, etc. »371
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« Pour les agriculteurs, un monde - leur monde s’écroule. Tout ce qui faisait leur
fierté, leur légitimité sociale, semble disparaître... L’agriculture était devenue
« notre pétrole vert ». Ils étaient les nourriciers du pays et se voyaient déjà - à
force de mirages répandus - ceux d’une planète où subsiste la faim. Or
maintenant, on leur reproche de trop produire, de coûter cher au pays et, en plus,
de polluer ! »393





« Les besoins des agriculteurs seront de plus en plus hétérogènes. Les écarts
iront croissant entre les supertechniciens, qui auront besoin d’un conseil de
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pointe, et les agriculteurs plus traditionnels qui auront de la peine à suivre. Ne
faudra-t-il pas aller vers un développement à plusieurs vitesses pour tenir compte
des situations particulières ? »401
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« Une majorité de chambres se prononce pour l’évolution du modèle et une
minorité de chambres redoutent une telle évolution. »407

« La réalité d’une crise du développement agricole ne fait pas de doute pour 64%
des agents... ils sont partagés ou perplexes sur ses causes et remettent plus en
cause le fonctionnement que ses principes. »408

« Cette période de certitudes est aujourd’hui terminée, elle est si bien terminée
qu’à une impression de maîtrise volontaire de la dynamique du développement
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succède un sentiment d’incertitude, de dépendance à l’égard des prix, des
débouchés, de l’élargissement international de la concurrence, des
transformations techniques, ainsi qu’à l’égard de l’évolution du marché de
l’emploi. »410

« Nous sommes en train de passer d’une vision du progrès technique, produit
naturel auquel on s’adapte nécessairement, à une vision du progrès technique,
produit social, donc susceptible de gestion, au moins d’orientation. »412
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« Face aux interrogations de la société : l’homme et l’avenir de l’humanité, la
nourriture des hommes, l’angoisse de l’humanité devant la menace atomique (...),
l’attitude de l’Eglise hiérarchique nous apparaît encore trop négative. Ses
réponses ne sont pas satisfaisantes. »424

« Ces distorsions sont pour nous de terribles interrogations. Mais en rester au
constat ne résout pas la question. Il nous faut aller aux causes. »425
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429

« Le mouvement s’engagea, de plus en plus nettement, dans la critique du
processus d’intégration capitaliste de l’agriculture française et des modes de vie
et de travail imposés aux paysans, petits et moyens. »426

« En même temps que les symboles religieux de la communauté, l’idée d’une
qualité morale intrinsèque des actions et des comportements disparaît, relayée
par une référence pragmatique à l’« intérêt » qui est à la base du contrôle
social. »429





« L’I.S.A.R.A a, à la fois, une mission de formation et d’éducation et son caractère
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polyvalent exige un équilibre au niveau des enseignements dispensés. »432

« L’I.S.A.R.A comme ses étudiants ont pris fait et cause pour l’agriculture et son
développement : c’est essentiellement cela la vocation de l’école et il faudrait de
bonnes raisons pour la remettre en cause... En conclusion, il ne s’agit pas de nier
la réalité de l’agro-alimentaire et son importance ; il paraît normal d’aborder ce
domaine à l’I.S.A.R.A. mais cette démarche a essentiellement pour but de cerner
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le poids de ce secteur et de déterminer son rôle comme facteur et outil de
développement agricole, ses atouts et ses handicaps. »435
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« Notre démarche ne peut être celle d’une université. La notion de recherche, au
moins au départ, sera très marginale, surtout la recherche fondamentale. »438
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« La sociologie rurale est bien distincte des problèmes de formation humaine, il
conviendrait de la rattacher au secteur économie. Ces problèmes ont été trop
négligés et la sociologie a joué un simple rôle de suppléance à défaut d’un
secteur « Animation, travail de groupe, expression », chargé de la formation
humaine. Cette situation a contribué à l’impression d’un développement très
important de la sociologie à l’I.S.A.R.A. » 439
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447

« Par ordre d’importance, sont cités le développement de l’esprit de curiosité et la
recherche d’une attitude active par rapport à la formation, le développement de
méthodes pour l’étude de problèmes dans toute leur complexité, le
développement de l’esprit scientifique, l’amélioration de la communication et de
l’organisation du travail. Ces objectifs se traduisent par des priorités dans
l’enseignement : compréhension des mécanismes, des méthodes permettant
l’analyse d’une situation, le lien entre théorie et pratique, la formation à un
comportement, l’acquisition de connaissances théoriques, l’utilisation des
connaissances et des méthodes pour répondre à un problème concret. »446

« Attractive pour les enseignants qui n’en font pas, un bon moyen de lutter contre
la parcellisation des connaissances pour donner plusieurs approches d’un même
problème, pour les autres. »447
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450

« Elle a pour inconvénient majeur de nous couper des préoccupations régionales,
qui sont obligatoirement multiples. »449

« Ce n’est pas un stage, mais un travail original de contribution à une recherche
appliquée. »450
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454

« Les milieux professionnels reconnaissent à nos ingénieurs un certain nombre
de qualités et de capacités : adaptabilité, ouverture, dynamisme, sens des
relations et des responsabilités, aptitudes à remplir des fonctions très
diverses... »451

« Le contenu des années trois et quatre, c’est-à-dire connaissance de
l’exploitation et de son environnement, n’a pas été remis en cause. »454
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« La formation proposée à l’I.S.A.R.A. cherche à optimiser des capacités de
savoir-faire, de savoir-être, de communication en privilégiant l’observation et le
raisonnement sur l’accumulation des savoirs. La mise en pratique de ces
diverses capacités doit se faire sur des situations variées, dans un « réel » en
perpétuelle évolution, qui comportent en plus des facteurs techniques et
scientifiques, des facteurs sociologiques et économiques. »456
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« Le « domaine agricole » demeure l’ossature de la formation, mais les deux
autres « secteurs » seront abordés avec leur propre logique et leurs
particularités. »457





462

464

« Le choix des options est stratégique, c’est une affirmation des orientations de
l’institut en cohérence avec les orientations du C.E.R.E.F. »462

« L’option vise à approfondir les bases scientifiques des techniques de
production à venir et étudier les effets de l’évolution des sources exogènes sur
les produits agricoles et les techniques de production. »464
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« L’option relève principalement de l’analyse et de l’action économiques. »468



« Afin de préparer les ingénieurs à exercer des responsabilités professionnelles
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dans le monde agricole, mais aussi pour le milieu rural et le secteur
agro-industriel, la formation est à la fois pluridisciplinaire et polyvalente. De fait,
l’enseignement et la formation cherchent à optimiser les capacités liées à
l’acquisition de connaissances, les capacités de savoir-faire, les capacités de
savoir-être. L'école cherche à faire en sorte que, dans le même temps, les
ingénieurs acquièrent une compétence professionnelle, tout en étant dotés de
certaines caractéristiques comportementales et sociales. »472

« L’enseignement tend, d’une part et d’abord, au développement des aptitudes, et
d’autre part, à l’acquisition des connaissances, cette dernière étant au service du
premier. Le contrôle consiste à vérifier l’acquisition de connaissances, la maîtrise
de ces connaissances et les aptitudes de l’élève. »474
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« Il s’agit, pour les étudiants, de découvrir le fonctionnement d’une entreprise.
Pour cela, le stagiaire doit contribuer pratiquement à l’intérieur de l’entreprise à
son activité et à ce qui fait sa vie quotidienne. Il doit donc participer à un travail
précis. »478
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481

« Du point de vue des étudiants, ce qui apparaît avant toute chose, ce n’est pas la
maîtrise d’une technique, mais un statut, un statut de cadre polyvalent où on a un
niveau de culture, niveau moyen avec une connotation technique, ce qui permet
d’entrer dans une filière. »479 « Ce que l’on a vu passer au tout début, c’étaient des
gens un peu incertains, mais qui derrière le mot agriculture mettaient quelque
chose d’un peu noble. Après, il y a eu tout un passage d’élèves intéressés par
l’écologie, la protection de la nature. Cela se rajoutait à l’agriculture, cela ne
remplaçait pas, cela s’ajoutait. Puis, la population a vraiment évolué d’un coup. Il
y a eu un choc brutal. Cela a fait très peur aux enseignants de voir des élèves qui,
subitement, oui, l’agriculture, d’accord, mais ils s’intéressaient autant à
l’agro-alimentaire. »480

« Les étudiants ne s’imaginent plus travailler dans l’agriculture ou bien estiment
en connaître suffisamment. »481
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«La première chose que l’on doit souligner, c’est que l’introduction d’une
fonction en Sciences Sociales ne peut être séparée du projet pédagogique global
de chaque institution de formation. Et pour nous, il paraît évident que la
démarche pédagogique que l’on devrait retrouver sous-jacente à tout projet de
formation d’ingénieurs agronomes est celle qui devrait conduire à l’observation
du milieu rural, à la compréhension de ce milieu, avant d’arriver à s’interroger sur
les possibilités de son développement. »485

« Tout ingénieur doit être préparé à comprendre les groupes sociaux auprès
desquels il sera amené à travailler, à communiquer avec eux et à les aider à
s’organiser afin de relever les défis auxquels ils sont confrontés... L’ingénieur qui
a découvert la rationalité et la logique interne du milieu dans lequel il est inséré
peut repérer plus justement la nature et l’importance des problèmes posés et
concevoir des moyens appropriés pour les résoudre... »486
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« La sociologie est une discipline à vocation scientifique comportant
indissolublement le caractère d’être :

La sociologie ne peut exister et ne peut être enseignée dans toute la diversité de
ses acceptations théoriques si elle ne recourt pas à des exercices pratiques, à la
mise en oeuvre de l’éventail diversifié de ses méthodes et au contact du terrain.
La pédagogie que supposent ces exigences, situe la Sociologie non pas du côté
des disciplines littéraires, mais du côté des sciences, et implique un encadrement
et des moyens atteignant un seuil en dessous duquel la visibilité scientifique est
impossible. »487
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« Une modernisation en profondeur de l’ensemble de l’enseignement supérieur
agricole est indispensable. Modernisation qui doit viser à réorienter notre
enseignement vers de nouveaux objectifs. Il ne s’agit plus tant de fournir des
cadres « du pouvoir agricole » que de former un personnel de haut niveau
technique et scientifique qui soit apte à assurer la prééminence économique de
notre secteur agro-alimentaire au sein de notre économie comme dans le cadre
européen et international. »491
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« Comment faire de la « Production agricole » la référence permanente de
l’ingénieur I.S.A.R.A., au regard des élèves, des candidats, de l’environnement ?
Quel doit être « l’optimum de formation en production agricole » pour tous les
élèves ? »495



497

« L'exploitation agricole est le point d'ancrage autour duquel se trouve bâti cet
enseignement. »497
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« Le curriculum scolaire, écrit Musgrove, enseigne à un élève qui il est... et la
même chose vaut bien entendu pour les enseignants... »505
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« Est-il concevable que tous les élèves n’aient pas une formation minimum à
l’approche systémique ? » 507







514

« L’enseignement doit aboutir à la compréhension du cycle du produit agricole et
à l’intervention sur ses différentes composantes. »514





520

« Le profil de la formation est pluridisciplinaire et progressive, scientifique et
professionnalisante, généraliste et spécialisée. La formation couvre un champ
diversifié mais centré sur les différents aspects et étapes du « produit agricole » :
production végétale, production animale, fonctionnement de l’exploitation
agricole, transformation et commercialisation des produits, stratégie des
entreprises, développement agricole et rural. Cette diversité est nécessaire pour
former de bons généralistes des questions agricoles. Elle fait des ingénieurs
I.S.A.R.A. de véritables spécialistes, car capables de mobiliser la plupart des
connaissances nécessaires pour traiter correctement un problème agricole, qu’il
relève de la production ou de son aval, comme de son environnement naturel ou
socio-économique. »520
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« La formation permet de suivre l’évolution des emplois... des secteurs agricoles
et agro-alimentaires... Dans une situation professionnelle évolutive, cette
formation prépare aux changements de métier et à une carrière valorisante. »523
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« Pendant ce stage d’une durée minimale de douze semaines, les étudiants
découvrent la vie quotidienne d’une entreprise et s’intéressent plus
particulièrement à son organisation et à son fonctionnement. Par ailleurs, un
travail d’analyse permet d’approfondir un thème lié à l’activité de l’entreprise. »526
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« La proposition retenue maintient la formation sociologique, avec mise en
situation pour tous et l’articule avec les méthodes quantitatives. Le choix effectué
limite ces méthodes d’enquête au champ socio-économique orienté sur le
« développement ». Cependant, d’autres types d’enquête, d’autres types de
questions devront alimenter l’enseignement en amont de la mise en situation. »531

















« l’évaluation est l’acte par lequel on formule un jugement de « valeur » portant
sur un objet déterminé (individu, situation, action, projet, etc.) par le moyen d’une
confrontation entre deux séries de données qui sont mises en rapport :
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« L’expérimentation vaut ce que vaut la construction qu’elle met à l’épreuve et la
valeur heuristique et probatoire d’une construction est fonction du degré auquel
elle a permis de rompre avec les apparences et, par là, de connaître les
apparences en les connaissant comme apparences... La valeur d’un modèle
formel est fonction du degré auquel les préalables épistémologiques de la
rupture et de la construction ont été remplis. »542

« Entre l’observation empirique et la connaissance commune, il n’y a pas rupture
dans le sens où l’entendent Bourdieu, Chamborédon et Passeron, mais relation
dialectique c’est-à-dire oppositions et dépassements. »544
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« Les facteurs favorables à une augmentation de la production de lait peuvent
être résumés par ces mots : intensification, spécialisation, sélection,
vulgarisation. Mais le jeu de ces facteurs se heurte à des contraintes de
structures et de développement... Les banques de travail, le matériel en commun,
les C.U.M.A., ainsi que les groupements d’étude (C.E.T.A.) pourraient avoir un
effet considérable comblant ainsi le retard de la région, de la manière la plus
rapide et la plus rentable. »549
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« Les groupes primaires sont limités géographiquement par la structure en
hameau de l’habitat. Les membres sont dénommés en fonction de leur
appartenance au hameau « Ceux de la Marche », « Ceux de Lucé »... « Ceux de
Lucé », ce groupe primaire appartient au groupe des modernistes où ils
représentent la branche résolument productiviste. Les membres de ce groupe
font partie du groupe B.T.P.L., sont inscrits au contrôle laitier, à l’origine de la
tournée de ramassage de la coopérative laitière... Leur projet commun est
véhiculé par un projet technique. »553
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« L’évolution agricole des coteaux est un phénomène complexe, les agriculteurs
en sont les principaux acteurs. Leurs décisions, ainsi que leurs comportements
semblent primordiaux pour le devenir de la zone. Deux thèmes sont intéressants
à analyser afin de mieux cerner la population et ses objectifs. L’un s’intéresse à
l’attitude des exploitants vis à vis de leurs terres ; l’autre, plus économique étudie
la mise en valeur du capital (estimée par le renouvellement des cultures, le degré
de mécanisation et la pratique de l’irrigation). Analysée selon ces deux axes de
réflexion, la population enquêtée apparaît bien diversifiée, à tel point que l’on
peut discerner cinq tendances différentes dans lesquels peuvent se ranger les
personnes enquêtées. Les groupes formés sont les suivants : les leaders
agricoles, les agriculteurs performants, de petits agriculteurs qui s’accrochent,
de petits propriétaires fonciers attachés au paysage, des agriculteurs en fin de
parcours. »554







558

559

« L’avenir sera très mouvementé mais l’assise semble solide : conscience de
groupe, réalisations collectives, unité économique sont autant de facteurs
positifs sur lesquels devra s’appuyer le groupe pour lutter contre les forces
centrifuges qui ne manqueront pas de s’exercer sur toutes ses composantes. »558

« Qu’est-ce que le développement d’une région ? Selon nous, c’est l’ensemble
des réalisations économiques, sociales et culturelles, qui vise à améliorer dans
un projet cohérent, à court et à long terme, les conditions de vie de la population
de cette région. »559
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« C’est la population régionale qui doit déterminer les besoins de la collectivité,
et prendre en main son propre développement. Celui-ci concerne non seulement
l’aspect économique, mais l’épanouissement total des hommes. »562

« Saint-Just en Chevalet : un canton qui se dévitalise : (...) il nous semble
important d’accepter d’être interrogé sur l’orientation et le futur de notre société
par les paysans résistants, même si eux-mêmes n’ont plus de futur. Conscients
de l’inaptitude des systèmes traditionnels au monde actuel, ils tentent de survivre
dans le dur environnement écologique, économique et politique qui est le leur,
mais contestent le modèle hyperproductiviste en essayant de créer, à leur
échelle, les bases d’une agriculture alternative (plus autonome, moins fragile par
rapport à l’environnement...) C’est dans cette direction que nous semble être le
futur de la région. L’agriculture du Forez ne peut être le pétrole vert de la
France. »563

« Ceci (le travail de terrain) représente le premier pas vers un développement
adapté aux aspirations de la population qui pourra alors s’approprier l’évolution
envisagée. ».564
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« Notre travail consiste à : - présenter l’état des lieux sur les 6 communes,
exprimer l’avis des agriculteurs et des dirigeants sur la situation et le devenir de
la région, préciser quelles actions permettront la réorientation de l’agriculture sur
cette zone, en privilégiant l’aspect formation. »568
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« Toute recherche suppose en effet une conjugaison optimale entre une
participation qui fait entrer dans son domaine et une distanciation grâce aux
méthodes pour s’en sortir. C’est là le handicap fréquent de l’auteur-acteur. Toute
recherche, surtout la recherche-action suppose ainsi une méthodologie de la
distanciation. »573
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« Les sciences sociales sont à la fois connaissance et action. En accouchant du
sens caché, en connaissant, les sciences sociales proposent de nouveaux
possibles. Et c’est là le coeur de leur mission, à travers leur fonction critique :
ouvrir des possibles que la production sociale et la routine cachaient. »574

« La sociologie empirique est constituée par un terrain concret et déterminé, à
partir d’un fait à construire en fait social, par premières interprétations, les
premières hypothèses, mais aussi par la rupture avec ce donné, un
questionnement, une théorisation, des hypothèses et une démonstration. »575
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« Les valeurs de l’empirisme sont l’expérience, l’exactitude, l’objectivité. Ses
principes sont le recours direct au terrain, l’information vérifiée, l’utilisation de
méthodes d’investigation relativement formalisées et testées. Ses logiques sont
la qualification, la quantification, l’interprétation dérivée, le bon sens. » 576







« Cette formation m’a permis une bonne ouverture d’esprit par rapport au monde
qui nous entoure : s’il y a un monde économique, un monde politique, un monde
technique ... pour moi, il y a avant tout des hommes qu’il est bon de connaître et
de comprendre. » (n°12, 4ème promotion) « C’est une autre approche des
problèmes agricoles, plus centrée sur l’homme, par opposition à notre formation
scientifique centrée sur la matière. »(n°23, 9ème promotion) « C’est un ballon
d’oxygène. C’est une ouverture sur les réalités sociales. Enfin, après deux
années de formation à l’I.S.A.R.A, l’agriculture ne nous est plus seulement
présentée comme un ensemble de techniques de production, c’est aussi un
milieu social (et économique, autre notion abordée en troisième année). » (n°87,
22ème promotion)



« La sociologie faisait partie du « folklore » des études supérieures. Plus
sérieusement, c’est peut-être la seule matière dont je me souvienne bien, car elle
m’a permis de structurer mon environnement et donné des outils d’analyse. »
(n°3, 2ème promotion)

« Quelques vagues souvenirs, peu précis, mais une impression terne » (n°18,
8ème promotion). « Une formation théorique qui n’avait pas retenu mon intérêt,
des cours magistraux difficiles » (n°81, 21ème promotion).



« La partie cours a été fastidieuse... A l’inverse, l’étude socio-économique m’a
beaucoup intéressé » (n°44, 15ème promotion). « J’ai apprécié l’enquête
socio-économique : travail de groupe, rencontre de gens, écriture. J’ai peu de
souvenirs des cours, peut-être sont-ils utiles ? » (n°47, 15ème promotion). « A la
fois intéressante intellectuellement pour l’outil opérationnel que procure l’étude
socio-économique, mais aussi trop dispersée et parfois confuse : l’articulation
entre les cours et l’étude socio-économique n’est pas toujours évidente » (n°79,
21ème promotion).

« Le contenu des cours théoriques s’estompe avec le temps, mais ses
applications dans l’analyse et la compréhension des situations professionnelles
restent pertinentes et présentes grâce aux réflexes acquis lors de l’étude
socio-économique » (n°69, 19ème promotion).

« L’étude socio-économique qui, pour moi, s’est avérée une étape importante du
cursus global, en particulier humainement » (n°61, promotion 19).



« La formation pratique : première confrontation professionnelle, expérience du
travail d’équipe, expérimentation de la rigueur dans l’analyse appliquée à une
réalité de terrain » (n°82, promotion 21).

« Une expérience formidable : l’étude socio-économique. La notion de travail de
groupe y a pris tout son sens » (n° 89, promotion 22).

« En tant que responsable de programmes de développement dans les P.V.D.
dans des milieux très divers, la compréhension des mentalités, des spécificités



culturelles, de la logique des acteurs sont à la base de mon travail. Les notions
abordées en sociologie rurale, sociologie des organisations et sociologie du
développement sont indispensables pour l’acquisition des bons « réflexes »
d’analyse, de compréhension des acteurs et de négociations de changements
possibles dans ce contexte. » (n°69, promotion 19)

« Je pense que l’expérience de l’étude socio-économique m’a été utile. En
particulier, la technique de l’entretien de type semi-directif m’a servi au cours
d’une enquête que j’ai menée auprès d’acteurs responsables d’actions
agri-environnementales. » (n°60, 19ème promotion)

« Aujourd’hui, dans ma fonction marketing, les notions de typologie, de
segmentation d’échantillon me sont familières et m’ont été présentées par l’étude
socio-économique » (n°35).

« L’acquisition d’une méthode de travail et de techniques d’entretien me sert tous
les jours dans ma fonction puisque je suis chargée d’établir des expertises chez
les exploitants en difficulté. La compréhension des clients, de leurs relations
avec leur entourage est aussi importante que l’analyse des chiffres. » (n°75,
20ème promotion)

« Il me serait difficile de pointer précisément des concepts particuliers de la
sociologie, mais il s’agit plutôt d’une attention permanente sur l’influence des
déterminants sociaux dans une pratique professionnelle. » (n°41, promotion 14)

« Il m’est difficile de parler de notions, mais pour moi, les capacités d’analyse de
tout ingénieur ont de grands racines dans les sciences humaines d’un point de
vue général... En Afrique, un ingénieur est rarement bloqué par des problèmes



techniques. » (n°25, 10ème promotion). « Beaucoup plus que des connaissances,
c’est une attitude avec les gens qui me semble importante (que j’ai appris
notamment avec les travaux de groupe), et une manière d’appréhender la réaction
des gens, leur capacité à évoluer. » (n°66, promotion 19).

« Plus que des connaissances, avec le recul, l’enseignement en sociologie m’a
permis d’avoir un minimum de compréhension sur le comportement de l’homme.
En tout cas quelles que soient les analyses, les actions menées, ne jamais
oublier d’intégrer l’environnement social... cela évite de « trop se casser la
figure. » (n°19, promotion n°8).

« Un travail de groupe avec une obligation de concessions et une approche des
différentes réalités perçues. Une révélation en ce qui concerne le jeu d’acteurs et
des débats passionnés. » (n°24, 9ème promotion)



« Je crois que c’est grâce à cette formation que je regarde le milieu dans lequel je
vis et les gens avec qui je suis en contact avec un autre regard qui me permet
une meilleure analyse et beaucoup plus de compréhension. » (n°12, promotion 4)
« Je pense que cette formation est un bon moyen d’apprendre à connaître le
milieu dans lequel on intervient, d’apprendre à écouter, à respecter les
interlocuteurs, et donc à mieux s’adapter » (n°48, promotion 16).

« Oui, que ce soit conscient ou non, comme l’écoute, savoir interviewer
quelqu’un, analyser ses propos sans le juger » (n°93, promotion 22).

« Ecoute du terrain, analyse des groupes de pression, analyse des conflits »
(n°20, promotion 8). « Compréhension des relations entre les agriculteurs, entre
les exploitations, et avec leur environnement » (n°54, promotion 17).

« L’écoute, l’attention portée au quotidien, constituent une priorité absolue dans
tout effort de mobilisation des ressources humaines ou de modernisation de
l’entreprise. Si l’on accepte que l’on ne peut changer les rapports humains par les
ordres ou par les règles, ou même par un effort d’enthousiasme persuasif, la
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connaissance concrète des réalités vécues par les acteurs opérationnels devient
indispensable (...).Cette connaissance n’a rien à voir avec celle que l’on tire de
ces véritables caricatures d’écoute que nous offrent, de plus en plus, les
sondages d’opinion. (...) La connaissance pertinente se différencie aussi de celle
que peuvent faire émerger les études de motivations, car celles-ci nous
renseignent davantage sur les problèmes personnels des individus, que sur ceux
que leur posent la coopération avec autrui, le fonctionnement de l’entreprise et
les jeux de pouvoir auxquels les hommes sont confrontés. La véritable écoute
pertinente est celle de la vie relationnelle de tous les jours. Les enquêtes
qualitatives, décrivant la façon dont cette vie est réellement vécue, nous en
révèlent l’importance et nous en donnent les clefs (...) La connaissance tirée de
l’écoute ne se réduit pas à l’enregistrement des réponses. Elle émerge de la
confrontation de chacune des parties avec leurs rationalités diverses, parfois
contradictoires. »587





« Essentiellement, un souci permanent dans la qualité d’écoute de l’autre, que j’ai
commencé à acquérir pendant les cours et surtout par les applications sur le
terrain » (n°1, 1ère promotion). « Cet enseignement a certainement contribué à
m’apprendre à regarder, écouter, entendre et comprendre les gens » (n°13, 4ème
promotion).



« Oui, dans la construction d’enquêtes, l’organisation de rendez-vous, la façon
d’aborder certains travaux d’une manière plus polyvalente » (n°92, 22ème
promotion). « Technique d’élaboration et d’analyse de questionnaires d’enquête.
Principe de l’entretien semi-directif. » (n°86, 22ème promotion).

« La capacité d’analyser une situation pour mieux utiliser les potentialités, la



technique vient ensuite. » (n°32, 12ème promotion) « Saisir les relations
humaines et leurs enjeux. » (n°90, 22ème promotion) « Formation vitale, car
l’ingénieur intervient sur deux plans : la technique et les hommes. » (n°101,
24ème promotion)

« Le facteur humain est fondamental dans toute fonction professionnelle, c’est la
seule discipline qui l’aborde » (n°56, 18ème promotion). « La discipline a du mal à
s’imposer dans une formation scientifique, mais ce serait une grossière erreur de
la minimiser ou de ne pas l’inclure dans la formation. Elle apprend à observer,
analyser, expliquer les comportements humains et leurs interactions. (n°86,
22ème promotion)

« Ceci dit, aujourd’hui, j’aimerai bien faire une formation au management, car je
pense que l’on est un peu trop amateuriste » (n°8, 3ème promotion). « Les
relations Homme-travail -santé sont au coeur de ma fonction. Je compte, en 1997,
suivre la formation « Sociologie de l’entreprise et conduite du changement » (...)
La perception de la société, du rapport de l’entreprise avec le monde qui l’entoure
en tenant compte de l’Homme doit concerner toute personne en prise avec le
travail » (n°38, 14ème promotion).

« Une ouverture sur le monde, un domaine qui échappe un peu plus que les
autres à l’emprise des techniques quantitatives » (n°43, 15ème promotion). « Je
trouve que c’est bien parce que cela nous permet de percevoir au delà de l’aspect
économique, l’aspect humain des choses, au delà de l’aspect quantitatif, de
percevoir l’aspect qualitatif des choses. »



« Ce sont des généralistes au sens où apparaît aussi bien la culture scientifique
en agronomie, en zootechnie, en statistiques que des méthodes techniques
comme l’informatique, que des connaissances en aménagement et en sciences
humaines ». (entretien n°2, développement)



« On recrute peut-être des ingénieurs I.S.A.R.A. sur des projets ou des postes
évolutifs ou nouvellement créés ».(entretien n° 2, développement) « Quand j’ai
besoin de quelqu’un sur un poste de débutant, je prends facilement un
I.S.A.R.A. ». (entretien n° 4, entreprise)

« Et finalement, ceux que l’on a pris à l’I.S.A.R.A., on les a mis sur des domaines
plus transversaux (,...) des domaines qui se prêtent à cette approche généraliste,
car ce sont des problèmes d’aménagement du territoire, d’environnement,
agriculture et territoires, agriculture et qualité de l’eau .» (entretien n°2,
développement).

« La particularité des sujets que j’ai confiés à des étudiants ou des anciens
élèves de l’I.S.A.R.A.., c’était des problématiques assez complexes, faisant appel
à de multiples savoirs ou savoir-faire ».(entretien n°2, développement)

« Ce sont des gens qui savent travailler en groupe et prendre des responsabilités
(...) Ce sont des gens qui écoutent facilement, qui dialoguent assez facilement,
qui acceptent de se mettre à la portée des gens sur le terrain, à la portée des
autres. » (entretien n° 3, entreprise) « Ce sont des ingénieurs qui ont une très
forte aptitude à l’écoute de l’autre, une très bonne compréhension humaine, une
série d’attitudes de fond qui tourne autour de cela. » (entretien n°1,
développement)

« Ils ont bien pigé qu’il n’y avait pas que du technique. Ils ont compris que la
prise en compte des acteurs et de la recherche de la compréhension de ces
acteurs étaient importantes (...) j’ai noté une forte aptitude à faire fonctionner ou
animer une équipe. » (entretien n°1, développement) « Ce sont des
problématiques dont la résolution passe par l’analyse des besoins et des attentes
des différents groupes sociaux. ». (entretien n°3, entreprise)



« Ils doivent être capables d’expliquer, de suivre des travaux, mais pas de trouver
les solutions au niveau technique, on ne leur demande pas de trouver une
solution, de résoudre les problèmes... leur niveau de connaissances est
largement suffisant. Cela se passe très bien, d’autant mieux qu’ils ne sont pas
donneurs de leçons, c’est peut-être l’avantage. » (entretien n° 5, entreprise)

« L’astuce, c’est de leur donner des projets, par exemple construire le système
qualité, où peut être mise en oeuvre toute leur compréhension globale de
l’entreprise et leur organisation personnelle. » (entretien n° 4, entreprise)

« Des méthodes, des systèmes d’enquête pour essayer de comprendre des
groupes, pourquoi ils réagissent ou ne réagissent pas. » (entretien n° 2,
développement) « Ils utilisent ces techniques, mais assez spontanément. Ils ne se
rendent pas compte qu’ils utilisent telle ou telle méthode.. .Ils arrivent à
comprendre comment fonctionne l’entreprise, quel est l’organigramme réel par



rapport à l’organigramme formel. Quels sont les gens qu’il faut aller voir parce
qu’ils détiennent les informations qui leur permettront de faire avancer le
dossier. » (entretien n° 5, entreprise)

« Il y a quelque part à les préparer quotidiennement à la lutte qu’ils vont avoir à
conduire quotidiennement avec l’opérateur (...) Mais dans le domaine de
sociologie, c’est la communication, savoir écouter les autres, les avoir compris
pour mieux expliquer ce que l’on veut faire. Vous le faites bien dans
l’environnement rural, mais vous ne le faites pas dans l’environnement
industriel. » (entretien n° 5, entreprise) « Sur le plan pédagogique, c’est important
qu’il y ait un travail d’enquête. C’est indispensable de mettre en pratique un
enseignement, à la fois sur l’aspect utilisation des outils, validation des acquis,
se confronter à la réalité. Ce sont des aspects essentiels dans la formation,
notamment en sociologie. Il faut que cela reste le plus concret possible.... Je
crois qu’il faut que cela soit un outil au service des autres activités, des autres
enseignements. » (entretien n° 6, Coopération)

« Sur le plan historique, au début de l’I.S.A.R.A, il y avait une connotation
sociologie qui était un peu trop forte. L’I.S.A.R.A a certainement su se
débarrasser, en terme d’image et peut-être d’enseignement, de cet aspect. Je
crois que l’on reconnaît à l’I.S.A.R.A. qu’elle forme des ingénieurs généralistes et
que la sociologie y contribue à sa bonne place. C’est à vérifier, je ne peux entrer
dans le détail technique de l’enseignement. J’aurais tendance à dire que cela
contribue à caractériser l’ingénieur I.S.A.R.A., mais d’une manière positive. On ne
revient pas sur ce que l’on a dit, mais je crois qu’au niveau des entreprises, mais
pas toutes, par exemple, au niveau d’une P.M.E., quand on recrute quelqu’un, on
ne cherche pas forcément à comprendre toute sa formation. Je pense que par
rapport à des personnes qui les amènent à avoir des visions plus globales, plus
synthétiques, je réponds sans hésiter que les gens d’I.S.A.R.A. ont cette
formation en sociologie, qu’ils ont pratiqué sur le terrain, ils ont mené un certain
nombre d’enquêtes. Au niveau des relations humaines, ce qui est des points clés
dans les entreprises et dans la société, on se dit, ce sont des gens qui sont
préparés à gérer des relations humaines. » (entretien n° 6, Coopération)
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« D’abord, elle vise l’accroissement de la polyvalence de l’être humain, son
éducabilité, faute de quoi elle serait absurde (...) De plus, l’accroissement de cette
polyvalence s’effectue sans que soit d’ores et déjà connu l’usage qui sera ou
serait éventuellement effectué de tout ce qui est transmis et appris. »592

« La formation, alors, ne va pas seulement consister à accroître l’avoir, mais à
tenter d’induire la transformation de l’être, pour améliorer ces capacités
relationnelles. »594
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« Les savoirs disciplinaires correspondent aux divers champs de la
connaissance, aux savoirs dont dispose notre société, tels qu’ils sont aujourd’hui
intégrés à l’université sous la forme de disciplines, dans le cadre de facultés et
de programmes distincts. »597
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« On lui (la théorie purement économique en son sens « individualiste »,
politiquement et moralement neutre) a attribué la validité d’un idéal dans la
sphère des valeurs au lieu d’un idéaltype à utiliser au cours d’une recherche
empirique portant sur l’« étant » »603. La discipline est alors « dans l’impossibilité
d’établir une distinction nette entre la sphère des évaluations et le travail
empirique ».604
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« Pour que les ingénieurs se comportent dans la société française comme des
professionnels, il faut qu’ils acquièrent progressivement au fur et à mesure de
leur carrière et en fonction de la sélection qu’imposera le succès ou l’échec, des
compétences en économie et gestion leur permettant le moment venu de leur
carrière, d’accéder à des responsabilités de plus en plus importantes. Mais ces
compétences doivent s’ancrer sur un socle construit dès les écoles
d’ingénieurs. »605

« Les sciences sociales méritent d’être présentées aux élèves qui disposeraient
ainsi de lectures nouvelles de leur environnement. Des cours de relations
internationales et de management interculturel devraient les compléter. Quelques
conférences sur la sociologie de l’innovation, ou sur l’épistémologie
permettraient aux ingénieurs d’échapper au mythe du déterminisme
technologique et de s’éviter de graves déconvenues ultérieures. Les sciences
cognitives (expression orale et graphique, techniques de communication,
d’animation de groupe, etc.) constituent un atout précieux pour faire progresser
les idées et travailler en équipe. Enfin, la gestion des ressources humaines,
longtemps ignorée, surtout dans les écoles d’ingénieurs, doit trouver dans les
cursus la place qui est la sienne. Bien entendu, il est particulièrement difficile de
sensibiliser à ce type de problèmes des jeunes gens qui n’ont encore jamais été
confrontés à eux, et ne voient donc que très mal l’intérêt de s’armer pour y faire
face. Mais cet argument vaut pour d’autres disciplines, et il semble au groupe
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qu’il y a au moins un minimum indispensable à acquérir. Cela dit, toutes les
occasions de stages en entreprise, de contacts avec l’extérieur, ou même de vie
de l’école peuvent servir pour aborder ces thèmes.606 »

« Parce que l’ingénieur conçoit et fait fonctionner un univers de machines, il agit
de plus en plus directement sur l’ordre social. Il est indispensable de former cet
ingénieur en le sensibilisant à une perception articulée de son rôle et de la portée
de ses actions dans le tissu social. »607
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« Ce qui caractérisera les valeurs des experts, c’est leur abstraction et leur
dispersion vis-à-vis des conditions structurelles globales d’existence de la
société, et donc, d’une certaine manière, leur irresponsabilité à l’égard de la
réalité globale. »617



618

« Depuis le milieu du XIXe siècle, la littérature et la sociologie sont en
compétition, chacune prétendant pouvoir guider la civilisation moderne et la
société industrielle en lui fournissant la doctrine de vie appropriée... Ce conflit
révèle l’un des dilemmes de la sociologie qui, depuis ses origines, oscille entre le
modèle des sciences de la nature et une approche herméneutique qui
s’apparente à la littérature. »618
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« En fait, les connaissances méthodologiques ne prennent sens que dans une
culture générale tournée vers l’action, permettant de maîtriser des décisions en
anticipant non seulement les conséquences régies par une rationalité univoque -
comme le sont en première approximation les phénomènes techniques - mais en
anticipant également les conséquences régies par des rationalités multiples... En
ce sens, les connaissances méthodologiques plongent de profondes racines
dans ce que nous appelons ci-après le savoir pratique. »624
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633

« A la question : comment enseigner une sociologie théorique ? Placide
Rambaud répond : faut-il enseigner une sociologie théorique ?(sous-entendu : à
quoi cela peut-il servir ?) Henri Desroche propose de réaliser une petite
anthologie des sociologues, qui ont contribué à la sociologie du
développement. Une remarque porte sur l’absence de cours de sociologie rurale.
Ne devrait-on pas partir de la sociologie rurale (famille, exploitation agricole,
entreprise agricole). Le cours de méthodologie est davantage perçu comme un
cours de techniques d’enquête. Deux suggestions sont faites : présenter les
grands types de méthodes d’approche, utiliser l’ouvrage de Pierre Bourdieu : Le
métier de sociologue. »633
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« Ainsi, la montagne, impuissante à perpétuer une activité rurale, serait
condamné à perdre toute indépendance et à servir d’exutoire à une civilisation
urbaine grande consommatrice d’espace, selon ces propres styles
d’occupation. »725

« Rendre la population responsable de son avenir : Chombart de Lawe précise,
au sujet des changements sociaux, que c’est dans la seule mesure où les
transformations sociales ont été réfléchies par les décideurs et les décidés et
que, celles-ci répondent aux besoins et aux aspirations profondes de la
population, que nous pouvons éviter un système totalitaire et totalisant où les
populations muettes sont asservies dans le déterminisme et l’automatisme. Ainsi,
tout développement qui ne vise pas la promotion et le bénéfice des populations
locales, risque fort de déboucher sur une colonisation de la montagne ou sur une
prolétarisation des montagnards... Après ce bref rappel de données
sociologiques sur le développement, nous voudrions montrer que la population
cerveyrenne, par le choix d’un certain type de développement, arrive finalement à
surpasser ses nombreux handicaps définis précédemment »727


















